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Introduction

Il est désormais prouvé de manière irréfu-

table que des relations sociales de qualité, 

en particulier des relations d’amitié, ont un 

impact positif sur la qualité de vie des indi-

vidus (Soresi, Nota & Wehmeyer, 2011 ; 

Proulx, 2008).

 Depuis quelques années, un corps im-

portant de littérature scientifique atteste 

que les personnes avec une déficience intel-

lectuelle (DI) ont plus de difficultés à créer 

des liens d’amitié que les personnes dites 

normales (Matheson, Olse & Weisner, 

2007 ; Emerson & McVilly, 2004) et souffrent 

de cet état de fait (MacMahon & Jahoda, 

2008 ; McVilly et al., 2006 ; Murray & Green-

berg, 2006). Ces personnes avec une DI ex-

priment leur solitude ainsi que leur besoin 

d’aller à la rencontre des autres, sans savoir 

parfois comment s’y prendre (Shogren & 

Broussard, 2011).

De nombreuses recherches scientifiques 

(Nota et al., 2007 ; Lunsky, 2006) attestent 

depuis longtemps des défaillances dans les 

compétences relationnelles des personnes 

avec une DI. Ces défaillances entraînent une 

carence de réseaux sociaux et d’amitiés de 

qualité (Lunsky, 2006 ; Emerson & McVilly, 

2004) qui perdurent dans le temps (McVilly 

et al., 2006 ; Kraemer & Blacher, 2001), de-

venant source d’insatisfactions pour ces 

personnes et portant atteinte à leur qualité 

de vie.

 Les habiletés sociales s’apprennent gé-

néralement durant l’enfance, par le proces-

sus naturel d’observation et d’interaction 

sociale avec des pairs socialement compé-

tents (Odom, 2005). Or, les déficiences et le 

rejet social peuvent limiter la personne dans 

les expériences positives qui constituent les 

bases et les fondements des habiletés so-

ciales (Warger & Rutherford, 1996). Cer-
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Résumé

La littérature scientifique atteste que les personnes atteintes de déficience intellectuelle ont des difficultés à créer des 

liens d’amitié. Les recherches montrent aussi une corrélation positive entre des relations sociales satisfaisantes et une 

bonne qualité de vie. Notre étude interroge les stratégies mobilisées par quatre personnes avec une déficience intel-

lectuelle lors d’une première rencontre. L’observation des rites d’ interaction et des règles cérémonielles, tels que dé-

finis par le sociologue Goffman constitue un apport méthodologique innovant pour analyser, dans cette population, 

des séquences filmées et définir ensuite des pistes d’ intervention.

Zusammenfassung

Laut der Fachliteratur ist es für Personen mit einer geistigen Behinderung schwierig, Freundschaften zu schliessen. 

Aus der Forschung geht auch hervor, dass eine positive Korrelation zwischen zufriedenstellenden sozialen Beziehun-

gen und einer guten Lebensqualität besteht. Unsere Studie befasst sich mit den Strategien, die vier Personen mit ei-

ner geistigen Behinderung bei der ersten Begegnung anwenden. Die Beobachtung von Interaktionsriten und zeremo-

niellen Regeln, wie sie vom Soziologen Goffman definiert wurden, bildet einen innovativen methodischen Ansatz, um 

bei dieser Personengruppe gefilmte Sequenzen zu analysieren und anschliessend Interventionsansätze festzulegen.
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taines caractéristiques des milieux, plus fa-

cilement présentes dans des contextes insti-

tutionnels (organisation institutionnelle ri-

gide, institutionnalisation précoce, pratiques 

allant à l’encontre de l’autodétermination, 

personnel éducatif trop protecteur ou auto-

ritaire), peuvent aussi contribuer à rendre 

moins accessible voire inaccessible, pour ces 

personnes, le contact avec des pairs sociale-

ment compétents (Balla & Zigler, 1975).

 Les variables à considérer pour com-

prendre cet état de fait sont de nature indi-

viduelle, mais aussi contextuelle (Lunsky, 

2006). Dans cette étude, nous nous conten-

terons d’observer les variables plus étroite-

ment liées aux compétences individuelles 

en nous appuyant sur l’approche de Goff-

man (1974). Cette étude en DI paraît d’au-

tant plus importante lorsque l’on sait que 

les recherches scientifiques menées sur ce 

sujet (Chen & Miller, 2004) commencent à 

envisager les relations sociales telles une 

toile de fond dans laquelle s’imbriquent 

d’autres phénomènes sociaux comme la 

santé, la cognition sociale, la régulation des 

émotions et la qualité de vie en général 

(McKown et al., 2009).

Interactions sociales

Selon Reinders (2002), toute personne a 

comme inclination naturelle de vouloir être 

accueillie et acceptée par les autres de leur 

propre initiative. La création de liens sociaux 

et amicaux paraît ainsi fondamentale à 

l’équilibre de chacun (McKown et al., 2009). 

Goffman (op.cit.) observe que pour créer ces 

liens, une personne doit respecter des rites 

d’interaction, qu’il définit ainsi : « J’emploie 

le terme rituel parce qu’il s’agit ici d’actes 

dont le composant symbolique sert à mon-

trer combien la personne agissante est 

digne de respect, ou combien elle estime 

que les autres en sont dignes » (p. 21).

 On rentre en contact avec les autres se-

lon des modèles de conduites ritualisées qui 

sont des manières de faire et de se compor-

ter socialement codifiées (Jeffrey, 2009). 

Pour Goffman (op.cit.), toute personne vi-

vant dans un monde social extériorise ses 

pensées et sentiments lors de ses contacts 

avec autrui, ce que l’auteur nomme une ligne 

de conduite. La condition essentielle pour le 

bon déroulement de la pratique de cette 

ligne de conduite est toujours la même : don-

ner une image de soi conforme. Goffman 

(op.cit.) résume ce phénomène dans la no-

tion de face. L’auteur affirme que la façon 

dont une personne réalise sa part de figura-

tion et soutient les autres à accomplir la leur 

est la preuve de son adhésion au système 

des règles essentielles à l’interaction sociale.

Règles cérémonielles

Les règles cérémonielles servent à faciliter 

les relations entre individus et à instaurer 

un certain équilibre dans les échanges. Elles 

sont essentiellement portées par ce que 

Goffman (op.cit.) appelle l’étiquette. Ce 

terme regroupe les codes sociaux du savoir-

vivre aussi décrit comme base de la vie so-

ciale (Picard 1995, p. 9).

L’ordre cérémoniel se décline sous la forme 

de quatre règles : la déférence, la tenue, 

l’embarras et l’attachement.

• Dans la déférence, dont la fonction est 

d’exprimer l’appréciation positive portée 

sur les participants à l’échange social, 

l’auteur distingue les rites de présenta-

Il est désormais prouvé de manière irréfu-

table que des relations sociales de qualité, 

en particulier des relations d’amitié,  

ont un impact positif sur la qualité de vie 

des individus.
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tion et les rites d’évitement ; ces derniers 

impliquent le respect de l’intimité, d’une 

distance physique et l’absence de fami-

liarités déplacées.

• Une tenue bonne et convenable com-

prend les qualités de discrétion, modes-

tie, maîtrise de ses émotions et contrôle 

de ses mots, gestes et maintiens. Pour 

l’auteur, la personne qui sait se tenir en 

société posséderait une sorte de colonne 

vertébrale sociale lui permettant d’être 

imperméable et de se protéger des intru-

sions d’autrui et en même temps ne pas 

trop se livrer.

• Dans les relations sociales l’être normal 

équivaut à l’être à l’aise. Son contraire est 

l’embarras. Ce sentiment peut surgir de 

l’impression de ne pas être à la hauteur et 

il se manifeste par des indices de troubles 

émotionnels tels que rougir, commettre 

des maladresses, ressentir des difficultés 

d’expression, etc. Aussi, lors des échanges, 

une grande attention est portée, afin 

d’éviter de susciter de l’embarras chez au-

trui. Des stratégies de réparation sont 

aussi déployées, telles l’allégation d’hu-

mour, l’ignorance de la faute commise, la 

présentation d’excuses et d’autres encore.

• Le détachement constitue une trahison 

de l’engagement implicite des interlocu-

teurs dans le sens d’une rupture d’atten-

tion à la conversation. Le détachement 

se manifeste par exemple par des com-

portements d’ennui, par une attention 

qui se dirige ailleurs, par une attention 

exagérée sur soi-même ou un repli.

Observation des règles lors d’une 

première rencontre

Quatre personnes avec une DI, âgées de 26 

à 36 ans qui souhaitaient faire de nouvelles 

connaissances ont accepté sur l’initiative de 

deux des chercheuses de participer à un 

apéritif pour une première rencontre. Deux 

duos ne se connaissant pas sont constitués, 

chacun se compose d’un homme et d’une 

femme, provenant de deux établissements 

socio-éducatifs. C’est cette rencontre fil-

mée qui est analysée de manière à mettre 

en évidence les règles cérémonielles obser-

vées. Cette étude préliminaire relève une 

liste de comportements observables pou-

vant servir de base à l’évaluation des inte-

ractions à partir de laquelle des objectifs 

spécifiques peuvent être posés en vue d’une 

intervention de manière à augmenter la 

participation sociale. 

 Le film est prévu sans présence éduca-

tive, afin de préserver le plus possible la 

spontanéité du moment, mais aussi de ga-

rantir une certaine symétrie dans les rap-

ports ; autrement dit, la rencontre s’effectue 

entre pairs. Il est montré que l’absence pério-

dique d’encadrement éducatif offre des op-

portunités aux personnes avec une DI de 

prendre plus de décisions et d’initiatives (Car-

ter et al., 2008 ; Stancliffe, 1997). Les quatre 

volontaires de cette étude acceptent d’être 

filmés et la caméra est visible. Néanmoins, 

comme les données recueillies par la suite 

peuvent le prouver, la présence de la caméra 

n’entrave pas la spontanéité des participants.

Les critères d’observation ont été scrupu-

leusement choisis en fonction de la théorie 

de Goffman (op.cit.) et sélectionnés de ma-

nière ciblée afin de décrypter les échanges 

sociaux manifestés lors de l’interaction 

entre les quatre acteurs. Les comporte-

ments observés sont classés dans quatre 

On rentre en contact avec les autres  

selon des modèles de conduites ritualisées 

qui sont des manières de faire et  

de se comporter socialement codifiées.
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catégories établies d’après les règles céré-

monielles de la déférence, de la tenue, de 

l’embarras et de l’attachement. Quelques 

exemples sont présentés pour les illustrer 

(pour une présentation complète des résul-

tats, voir Oppliger et Robles, 2012).

a) Règles cérémonielles de la déférence

Les rites de présentation

• Salutations

• Présentation de soi à l’arrivée

• Compliments faits à autrui

• Propositions de menus services

• Inclusion d’autrui dans la discussion

La femme qui reçoit ne salue qu’un invité 

sans le regarder dans les yeux et l’homme 

ne fait pas de compliments. Aucun ne s’est 

levé et ils n’ont pas inclus les invités dans la 

discussion. Les deux invités maîtrisent com-

plètement tous les items des rites de pré-

sentation.

Les rites d’évitement

• Respect de la distance physique 

• Pose de questions embarrassantes 

• Manifestations d’attitudes déplacées

• Manifestations d’une désinvolture  

exagérée

Dans les rites d’évitement, la proximité phy-

sique est respectée par les quatre per-

sonnes. L’invitée parle de son ami qui l’a ta-

pée, avec une désinvolture exagérée. Celle 

qui reçoit lui répond en s’énervant en disant 

qu’il ne faut jamais se laisser faire. Au cours 

de la rencontre, elle se met tout à coup à 

chanter une chanson, ce qui rend les autres 

personnes perplexes. L’invitée demande à 

celui qui reçoit, s’il a une copine, qui était la 

précédente et si elle n’était pas sympa. Po-

ser une question sur la petite amie n’est pas 

déplacé en soi, mais c’est une question in-

discrète lors d’une première rencontre. 

b) Règles cérémonielles de la tenue

• Habillement propre et adéquat

• Posture physique adéquate

• Avidité par rapport à la nourriture 

• Confidences trop intimes pour une pre-

mière rencontre

Dès les premières minutes, l’invitée an-

nonce que c’est fini avec son copain et sa 

posture s’est révélée inadéquate par mo-

ments, étant couchée en arrière sur sa 

chaise en agitant les bras et les jambes en 

l’air, à plusieurs reprises. L’homme invité se 

livre aussi facilement à des confidences trop 

intimes. Goffman (op.cit., p. 69) dit à pro-

pos de la personne qui se tient bien qu’elle 

« manifeste des attributs tels que : discré-

tion et sincérité ; modestie dans ses préten-

tions ; esprit de compétition et loyauté ; 

contrôle de ses paroles et de ses gestes ; 

maîtrise de ses émotions, de ses appétits et 

de ses désirs ; sang-froid dans l’adversité et 

ainsi de suite ». Or l’art de bien se tenir en 

société peut constituer un objectif sur le-

quel il est possible de travailler.

c) Règles cérémonielles de l’embarras

• Demande de réparation

• Evitement de l’interaction par l’exécu-

tion d’autres actions

• Volonté d’ignorer la faute commise

• Allégation d’humour

• Gêne dans les silences

Les échanges sociaux entre les quatre  

acteurs sont classés dans quatre catégories 

établies d’après les règles cérémonielles  

de la déférence, de la tenue, de l’embarras 

et de l’attachement.
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Les deux hommes ont montré de la gêne 

lors des silences, mais seul l’invité tente de 

les remplir par des questions. Ceci ne veut 

pas dire qu’il est le seul à avoir la conscience 

de la face, mais que les autres n’ont peut-

être pas perçu les choses dites comme pou-

vant être source d’embarras, ce qui explique 

le manque de déploiement de stratégies 

pour réduire l’embarras. Une dira « C’était 

une blague », comme allégation d’humour 

pour réduire l’embarras des autres. 

d) Règles cérémonielles d’attachement

• Regard et écoute attentive

• Cohérence du discours

• Manifestation d’intérêt à autrui par des 

questions

• Acquiescement de la tête

• Posture du corps penchée en avant 

• Posture du corps en arrière 

Seule celle qui reçoit a montré des signes de 

détachement et ses discours ont été parfois 

incohérents dans le contexte de la discus-

sion. Elle n’a émis aucun acquiescement de la 

tête. Goffman (op.cit., p. 104) dit à propos de 

l’engagement conjoint, qu’il « est un état fra-

gile, précaire et instable, qui s’affaiblit et dé-

génère de façon prévisible, et dont les indivi-

dus risquent à tout moment de se détacher ».

Discussion

L’analyse effectuée, dont seuls quelques 

exemples sont présentés ici, montre que les 

participants à cette recherche maîtrisent et 

appliquent un nombre considérable de 

règles cérémonielles décrites par Goffman 

(op.cit.). En effet, les quatre personnes fil-

mées ont fait preuve, sans exception, d’un 

grand savoir-vivre et de beaucoup de créa-

tivité dans leurs échanges, même si un cer-

tain nombre de défaillances dans les rituels 

d’interaction ont été observées. 

Il semble pertinent, à présent, de revenir sur 

la notion de face, présente à différents de-

grés, chez les quatre participants. Pour 

Goffman (op.cit.), la face constitue une no-

tion fondamentale dans la régulation des 

rapports sociaux. Définie par l’auteur, 

comme « la valeur sociale positive qu’une 

personne revendique effectivement à tra-

vers la ligne d’action que les autres sup-

posent qu’elle a adoptée au cours d’un 

contact particulier » (Goffman, op.cit., p. 9), 

la tenue de cette face constitue, dans l’inte-

raction sociale, la condition essentielle pour 

le bon déroulement de la pratique des 

lignes de conduite sociale implicites. Pour 

l’auteur, la tenue de face est un moyen et 

non un but en soi. Elle permet de montrer à 

autrui une image de soi positive et invite au-

trui à en faire de même.

 Or, il a été constaté, chez les quatre 

participants, un décalage important entre 

le souci de préserver sa propre face (très 

présent chez les quatre) et la préoccupation 

pour la face d’autrui (constaté seulement 

chez les invités). En effet, les participants se 

montrent désireux de renvoyer une image 

positive d’eux-mêmes, mais ils ne pa-

raissent pas concernés par les difficultés 

que peuvent avoir les autres interactants à 

maintenir leur face. Cette découverte est 

corroborée par de nombreuses recherches 

scientifiques qui font le constat d’une dé-

faillance dans le domaine de la réciprocité, 

concept qui sous-entend de « donner et re-

cevoir du soutien » (Matheson, Olsen & 

Weisner, 2007, p. 323) en ce qui concerne 

les personnes avec une DI.

Les participants maîtrisent et  

appliquent un nombre considérable  

de règles cérémonielles.
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Ce manque de réciprocité peut être expli-

qué par trois raisons importantes :

• Il serait dû à un déficit de cognition so-

ciale : une difficulté à considérer la pers-

pective de l’autre (Gremaud, 1991).

• Les personnes avec une DI seraient habi-

tuées (renforcement) à recevoir et ne pas 

redonner et ne s’attendraient pas à de-

voir contribuer à la construction de leurs 

relations.

• Beaucoup d’individus avec une défi-

cience intellectuelle sont plus extrinsè-

quement motivés qu’intrinsèquement. 

Les bénéfices de la réciprocité ne sont 

pas toujours immédiatement évidents 

comme les renforcements extrinsèques.

Le sujet paraît très intéressant à explorer, 

car comme le disait déjà Piaget (1963), l’ab-

sence de réciprocité entraîne des rapports 

amicaux d’une qualité inférieure (Lunsky, 

2006).

Conclusion

Cette recherche, bien que limitée par le 

nombre restreint de participants et par une 

observation centrée sur les compétences in-

dividuelles, montre que les travaux de Goff-

man représentent une base pour évaluer les 

compétences relationnelles dans une popu-

lation avec une DI. De plus, les résultats per-

mettent d’extraire un certain nombre d’in-

dications pour la pratique professionnelle 

de travailleurs sociaux et des perspectives 

de recherches.

 En effet, un exercice consisterait à pro-

poser aux usagers un entraînement relatif 

aux défaillances constatées dans leur ac-

complissement des règles cérémonielles. 

Les notions de rituel d’interaction au sens 

large et de face plus particulièrement de-

vraient être abordées avec les participants. 

Le concept de réciprocité dans les rapports, 

avec ses étapes évolutives (Lunsky, 2006), 

devrait aussi venir supporter l’exercice des 

compétences sociales et contribuer à la 

création des rapports d’amitié.

 Un point de départ pour ce travail 

consisterait à utiliser le film réalisé pour 

cette recherche. Le visionnement et l’ana-

lyse du film avec les personnes concernées 

peuvent fournir de bonnes bases pour com-

mencer cet exercice. Il est à noter aussi que 

le fait d’avoir privilégié une analyse de 

contenu qualitative n’a pas mis de côté des 

données plus quantitatives. En effet, cette 

recherche dispose déjà des fréquences des 

comportements, grâce aux relevés d’infor-

mations dans l’analyse catégorielle (non 

présentée dans cet article vu le peu de su-

jets), ce qui permet d’évaluer la progression 

dans les apprentissages.

 Parallèlement aux bénéfices que pour-

rait apporter ce travail dans le développe-

ment de compétences relationnelles, il 

semble nécessaire de stimuler davantage 

l’autodétermination des personnes avec 

une DI (Wehmeyer, 2013). Il s’agit de ne pas 

attendre que l’initiative vienne toujours de 

l’éducateur. Si rencontre il y a déjà eu, il fau-

drait abonder dans ce sens, en encoura-

geant les initiatives des quatre protago-

nistes pour se voir à nouveau, se téléphoner 

ou se déplacer. Il faut noter à ce propos que 

ces personnes ont demandé aux éducateurs 

de se revoir, mais n’ont pris aucune initiative 

à ce jour.

 Des perspectives de recherche intéres-

santes seraient d’explorer la connaissance, 

ainsi que les représentations des personnes 

Il a été constaté un décalage important 

entre le souci de préserver sa propre face et 

la préoccupation pour la face d’autrui.
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avec une DI, des rituels d’interaction et de 

la réciprocité relationnelle.

 Une autre piste consisterait à mener le 

même type d’observation, tout en gardant 

un focus d’analyse qualitative, sur un  

échantillon plus diversifié et élargi, afin de 

pouvoir plus facilement mettre en évidence 

les variables individuelles et contextuelles 

en jeu.

 De même, le choix des chercheuses 

d’observer des personnes ayant de bonnes 

élocutions verbales demanderait par la 

suite à mieux explorer les stratégies em-

ployées par des personnes avec une DI dis-

posant de moins bonnes capacités langa-

gières.

 Enfin, la mise en évidence des éven-

tuelles différences ou similitudes entre les 

rituels déployés lors d’échanges unique-

ment entre personnes avec DI et entre per-

sonnes avec et sans DI s’avérait également 

intéressante.

 Savoir comment se comporter pour 

établir puis maintenir des relations peut 

contribuer à la qualité de vie de ces per-

sonnes d’où la nécessité de se pencher sur 

les interactions sociales tant au niveau de la 

pratique que de la recherche.
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